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tt ·e a t·on 
11 ù étn e 1 .0 ·ec 1 , 

un _Principe co ~1~11un: la divi~ i o n, ~n in tervalles d is tin ct~ , de l ' i_ma~c. ,? 11 ~ ~~L~ s~é \ év i sion la, P'p1!0cedes 
ration. >> Et l'element essentiel qut permet aux plus rc_cc nts appa_tct s tt ilisé dans leS co? 1 
d' images nettes et visibles n'est-il pas le disque ? Le dtsque üc N tpkov~ : 1

/3 ell T e/ep/! OTl e 1ctant ~ · 
Baird, von Mihaly, et par les grandes compagni es de la T elefun gen ct d~ . " d'a ill eurs, son pet.: proce t~ 

Il y a mieux. La grande société all emande du Fu /t ograplle.-; qu t <\. tion un nouvea t.te, ta~t 
5 Angleterre dans la British Fultograph Soc iety - vient de \t v rer _a 1 exp lot .~1 

. néli oré » et \coplltle. 
de transmission d'images que les spécialistes de la télév ision cst tlllC\l t ". tr~ a,~ i111 agincz, d~ celle Q111 

d'un nom plus approprié, on a baptisé le Gramophone émetteur d' un age . ·d 0t', équivalente de 
avertis,. ce qL~'on peut attendre d'une telle in vention ! Elle sc ratt sans ou c . . poste 1. a perm1s au hlm muet de parler et de chanter. . . 1cxcr a \CL','ïs l' entet t 

Dès maintenant, les amateurs d'émissions radiophoniques peuvent ""\cndant qu 1 
•• pitie es 

T. S. F. un r é_cept~ur d'images qui leur permet de voir de lc_urs P':~ rn~s yeux, tette pltotog' '
1 

. . é , 
dent, le conferencter, le chanteur, le Parleur Inco nnu , ... dcsonn ats co nnu ... ,, afftrt11 : 
encore aujourd'hui fixe. Bient<Ît, ell e sera mobile... 1, Broglie, 111 <111 corres_ 

Un ~ eune savant, M. Dauvillicr, directeur des labo rato ires ~lu ü,1 ~~- 1 c 1~ visage de 5_
0
1es ctisC~5 

cette semame, que, sous peu un Français téléphonant ù New-Yot k vc t ." 1 11 01nc pout t'tent 5 

d t ' · ' · · · 11 Ctl scntt cc 1 te pon an s ammer, ses yeux bnllcr ses \ev res articuler les sons. < 
1 

el 11oya11 ' .5 philes si le disque à images, qu'o'n appellera peut-être la IIIGCilill e parlan e ue je sa' 
promesses. Tout ce q 

J ' · 1· · · 1 s les 111 oycns. ·ter e n at pa.s qua lte P?Ur en juger, et je n'en at ~as non Pu , . . . . ï repül e· 
du gramophone emetteur d'tmages, le voici d'après les JOurnaux a ll cm~ml s .' cl ell e fa '· t ct'enr 

• << La ~oc i é té allemande _du Fulto~r~_Phe a cons~ruit un ~IJ. P.~ re tl . su .~ 1 : ~~~-~ d'une 1~ 0111epicl<-l1 fi : 
~sur des dtsques phonographtques onltnatres - des nnagcs pcll 1 tntct tn c,c . \'11' tirc vat 1', 11 an'P .. 
gtstrement électrique spécial. Ces cl isques sont ensui te exp lorés co n1lltC d .0 ' c 1. < édiaire d 11 à reP10 . 

t l .. t 1 . . , . . , 1 .. 1 ' )a r \' tntcttll . aaes< ttetll ~- es cou t an s pu sato1res resultants sont envoyes a un Fu togt dp 1C .1 . . . . LeS tt tl 1:1, • 11,e . e 
t 1 c~teur. Le Fultographe fonctionne co mme s' il recevait une itnagc rad to o rü~n cu_1 c j 1its var 1 e \satotr. 
ciL~ Ire sont enregistrées sur un disque de gramophone au 111 oyeu d_c so n~ P1. on co uratlt pt.l ntotlve. 
cl'tmages . Le disque cie gramophone est placé sous U\1 pick up qut CtlVO\C ~0 11ss ·tirC que ~ et e receP 

\,. t 'd' · • · 1 · , 11 est nece ' · 1Sl par m erme 1a1re cl un amp lificateur à un récepteur rad top \O nt que. . , Jlacc att e 
ment d'~1orlog~ri e elu gramophone soit absolument parfait. Le gramophone tCtll\ . a 5c i C 11 ~ e 
teur radtop~omque. ~> . . . . . t à donticl\c. ~te qt~e· le 

Le dtsque radw-vi.suel ressemblerait étrangement au c1nC111 a pa t lan . t'cuse enl\Ll. n'\le51 
11 ?US a habitués. à de tels miracles que, pour ma part - ap rès la l o n gue~~ .'.11111

L; ,
1
. 11 nagcs) le 

v~en~ ci e po~trSu1vre auprès des savants spécialistes ci e laT . D. \. (TranstiiiSSIOtl L cs "RD· 
pcts a y cro1re.... AUL ALL~ 11 11• 
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Lettres d' A.IDérique 
par Léon 1/ ALLAS o' 

le sc 
l' aooed'his' 

N 1 • d N d toute s 
. otre collaborateur Léon Vallas a passé , en Amenque u or ' 00 cotli . 

lm.re 1929~ 1930. Il vient de rentrer à Paris pour reprendre à la Sorbonne 
5 

Jit'1\, 
toue de la musique contemporaine. 1 d' 1 es ootl5 

Nous lui avons demandé ses impressions d'Amérique . Il les a rd 1g1: r'tle l> . 
non pas en professeur ou en musicologue, mais en simple << homme e 

I. - CINEMA PARLANT 
· 1930 1 ves 

New~ York, fin mai ·en qtJe ~tJfS 
. Chaque jour j'admire les Européens intrépides qui traversent .1: Am1~~q~~ de pl~~:e J~ 

semames et de leur rapide randonnée sont capables de rapporter la mailere d ' ·.- 'e ce g j))Ogo 
v~l?mes bourrés d'observations minutieuses et de jugements définitifs. Quel n at Je letJ1 

Vplst
1
o
1
n et de synthèse, qu'ils se contentent souvent d'exercer à travers les g aces stJ1~ 

u man t ·se efl pres 
. , l'achève mon . huitième mois d'Amérique ; je continue à aller _d~ durPJJiger, 

0 

pnse a travers un pays prodigieux et je me trouve encore dans l'incapactle e r 
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des attendu et des considérant innombrables, un jugement sans appel du film parlant. Pourtant, 
que d'expériences faites ! Soixante fois au moins je me suis rendu dans des cinémas grands ou 
petits, à New~ York surtout, mais aussi à Boston, à Washington, à Philadelphie, à Rochester ... 
au Canada, et en un grand point d'interrogation se réduit encore mon appréciation sur le film 
parlant. 

Sur le film parlant. Car le talkie ~va~t~on se décider à l'appeler en français le parleur, 
le causeur, le conteur, voire le bavard ?) est seul ou presque seul à paraître sur les écrans 
d'Amérique; depuis près d'un an il est souverain, roi absolu. Au cours de ma' longue expérience 
poursuivie un peu au hasard, j'ai vu et entendu plus de cent films parlants : dans cette masse 
l'un faisait alterner tableaux parlants et actes seulement sonores, et je n'en ai rencontré qu'un 
seul entièrement muet, c'est~à~dire sans paroles mais accompagné de l'enregistrement phono~ 
gratJhique d'une symphonie spéciale. Pratiquement le film silencieux a disparu, et le film muet: 
ce dernier reste~t~il dans la proportion de 1 ou 2 % ? Ce n'est pas sûr. 

Mon article, si je l'avais écrit après mes prem{ères expériences, en septembre ou octobre, 
aurait constitué un réquisitoire sans merci, sz:ivi dune hargneuse condamnation. C'est que 
- et les Parisiens en ont jugé avec horreur au cours des fameuses projections du Moulin~ Rouge, 
-l'accent américain ne peut charmer les oreilles françaises. L'émission gutturale des Yankees 
n'est pas très phonogénique ; les voix de /emm,es sont naturellement un peu criardes, et leur 
aigreur est décuplée par la Jnétallisation de l enregistrement phonographique. L'ensemble de 
la conversation filmée est déchirant : tel il apparaît même aux Anglais d'Angleterre, tel il 
semble à tout étranger, d'autant plus qu'on comprend moins la langue anglaise, ou, ce qui n'est 
pas du tout la même chose, le parler des Etats~ Unis : au lieu de mots pourvus de sens on ne 
perçoit alors que de simples sonorités, privées au plus haut point de douceur et de grâce. 

Douloureusement touché par la laideur de ces sonorités navrantes, l'auditeur est porté 
à exagérer le désagrément de films qui font sortir d'interminables conversations non de la bouche 
de personnages trois ou quatre /ois grossis, mais des environs de leur tête ou de leur thorax. 
L'impression de ventriloquie ou de désincarnation est très nette: en dépit de la coi'ncidence rigou~ 
reuse du geste sonore et de la parole, on distingue, on sépare trop crûment les données de la 
vue et de l'ouïe, et l'on n'arrive d'abord qu'à superposer artificiellement, non à fondre les élé~ 
menis dissociés. La situation est~elle la même dans les }ilms parlants français ? Quand paraîtra 
cet article mon expérience sera complétée à Paris. 

Comme on s'habitue vite ! Bientôt, grâce à une pratique fréquente, on réintègre les 
unes dans les autres les données des yeux et des oreilles. Quelques jours suffisent à assurer au 
spect~teur de bonne foi une accoutumance absolue ... Les clients des grands cinémas de France 
s'en rendent compte. Mon article, si je l'avais rédigé après ma première quinzaine d'expérience, 
j'en aurais, avant même qu'il eût paru, regretté l'inopportune sévérité. 

, De plus, il faut reconnaître que des progrès incessants sont faits dans l'enregistrement 
visuel et surtout auditif des films; de mois en mois, ou presque,_ on constate des améliorations 
photo ou phonographiques. Certains films récents, co'!lme le Ro1 Vagabond, qui met en scène 
le poète François Villon et Louis Xl, ou comme le ROI du Jazz, do,nt nous r~parlerons dans un 
prochain article sont tout en couleurs et quelques~unes de leurs scenes approchent de la per/ec~ 
fion, semblent i une beauté presque absolue. Dans ces mêmes spectacles la parole ,est très amé~ 
liorée et plusieurs coins de la partition musicale diffèrent à peine des résultats d Uf!e audition 
directe. Si les cinéastes continuent de ce train~là, le cinéma parlant de 1931 ne rappellera en 
rien les désagréables compositions de 1929. Comme tout en ce pays marche à un rythme accéléré 
à l'extrême, l'avenir apparaît sous les plus claires couleurs. 

. , C'est déjà se replonger dans un Plf-ssé pres9ue a~oli que de rap~eler les premi~res pièc~s 
du cmema parlant américain celles que lon representazt au cours de l automne dermer : come~ 
dies quelconques, dont le seul 'intérêt résidait dans les scènes de variétés (mot anglais, allemand, 
italien, qui se dit en français music~ hall !) ou dans les matches de foot~ bali ou de base~ball que 
l'on faisait intervenir à tout fJropos et hors de propos. L'art nouveau poussait ses racines dans 
un art fort ancien et tout désuet, celui de la comédie~ballet d'autrefois que, en plein siècle de 
Louis XIV, Molière avait illustré avec une quinzaine d'œuvres dramatiques, musicales cho~ , h ' regrap iques. 
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,. . !etJrs 
. du théa tr~' totltes 

A 
' l f'l l . ' f . l' ap prenttssage l' enl a . aL ujourd hui, es t ms par anis contmuenl a atre , t . ils se tVr. mustC 

· d d ' d · ' h · ' plus qu en a van ' rll1que, auteurs Jettent es regar s a rot le, a gauc e, en arnere l d at t'que CO"' . 

d' · h l bl ty e ram ' ' W sortes essats, eu reux ou amen ta es, pour l rouver un s d. rs 11 ar . 
permettant d'utiliser toutes leurs richesses. . , dont les éléments 

1J: Josage i~ 
quell; étud~ c~~fuse ser~lit ~elle de ces c,entaines de .Ptecls, lus différentes l trans~0;1 : 

vent guere a un eqwltbre sattsfar sant malgre les tenlalr ves , es P sont que a intere t 
'l, . . . B up d œuv res ne t' e sans tan e ements comtques, senltmentaux, ptltoresques.. . eauco , Tenta tV . pour i 
tion à l'écran de comédies ou de drames déjà éprouvés par un J?ng juc~h~Ïi tre 0 rdinatre[·cières ~e 
le théâtre filmé ne saurait être une réplique exacte, une re tl ~ , u ~ inelles el po 

1 
11e se~ , e 

le public d'outre~ Atlantique semble se passionner pour des ptece~d ~ rr~ aiment neuve la !ur1ll~r 5 
ne gagnent pas grand chose à la photographie mouvante. Aucu~.e .1 e~ /l'Orient - des ta\kle t 
s'affirmer et peut~être faudra~t~il attendre de l'Europe - . d tct, cl es la plupart blenL totJ 
théâtrale. Selon mon expérience personnelle, incomplète, mats lssel adge:naturges, sem b e 
font songer à la marmite de Macbeth où les sorcières, c'es t ~à~ tre es ra d 11or11 .

1 
e 

jeter pêle~mêle pour voir ce qui sortira de l' ébullition. d' 'd, Le plus $~b11 sécttl~tr e 
Aucune idée ... ou plutôt une seule idée, un seul genre 1 ees. un équtlt ,re cof111qtJ 

des films parlants sont tout autant chantants et dansants ; ils tendent ve ls . de l' ope~a~ 11ectiofl• 
- il n'y a rien de nouveau sous le so leil~ - qui n' es t autre que ce wuer la restlcor11iq11e: 
d 'f t d t . 't , . . , , nt· de provoq . oll lac ~ un , on une socte e panstenne tente genereuseme . ï t ragtque 'l Je, t 
c est au cinéma qu'il renaît, et au cinéma d'Amérique. Que le suJe~ so{ chestre pre. u 5ouver e 
dès que se présente sur l'écran une scène lyrique la voix parlée se latl , 

0
.rtes mélodtdes la va 

5 

t d · h d 'l · · ' l , d protagoms ' . · e 1re' eur evtent c anteur, es me odtes fleunssent aux ev res es u moins vorstn 'ables e 
tendres, sentimentales, balancées sur un rythme doux, berceu r, plusd 0 l plus ogre k 
traditionnelle. Ainsi la forme la plus récente du théâtre retombe ans es N .. ,~y or. 

d
' f . , el.V qtJ" 

menis autre ots... . h ue soir a t pres 5 
Dans ce genre~là, il existe déjà un chef~d'œuv re; on le JOU~ c adontl'une e~ n'est P/e 

depuis plus de sept mois, et les Parisiens en connaissent déjà deux yersto~s, dont le succestioflflel. 
muette et, seulement sonore: c'est Love Parade, cette Parade d amdu '! . lus conven bi 5 
près de s arrêter. ]oli opéra~comique le plus traditionnel du mon e, e p rnbrO e't 
plus banal. ' _ , , l ·on d' in~0 de vietl e 

Le succès universel de cette œuvre nous vaudra sans doute l e~ oslt s - tires quillag 
P

, . f'l , d' , l . . 'd ·es must ca e n ,na stlf' o ~ras~comtques t mes ou operettes - on es nomme tet come 1 . · a par tt J'une . 5 
SUJets longuement éprouvés au cours des siècles. C es vieux sujets on les raJelmr !ourdira d atlc~en, 
plus ou moins savant, on les enrichira d'une ornementation profuse, on es :artisans esL, oPe1~5 
charge somptueuse, probablement excessive, et leur vogue p~rmettra audit avant eu~· hts, 50 

de montrer que les modernes ne savent que répéter ce que d autres onlf des suohg t 
c?mique semblait mort et mourant : vive l' opéra~comique re~ né aux eux . pef1Jal1 t 
l oreille des microphones. ursttiVteS parl

011 
5 . f!' une soixantaine d'expériences, à la fois auditives, et v.isuelle~bl pdu cinéma qaelqtle 11 

hwt mots ne pouvoir tirer qu'une observation générale sur l aventr poss t e, ·s el, efl fl0vVe
0
5 , t b. Il . , , fl d , s fJ reet ' l' l tre ' c.es te[l peu. auratt ete alleur de pouvoir disce rner es pres~ge, ra ar l at! le 

lt?nes d un article éphémère, de fixer le tracé général des voies ou s enga~e dans . es e qtle 111 
d Amérique et d'Europe. Prévision trop incertaine. Dans ce domaine, ~~m prophéMJ.0nl 5 

la prédiction est impossible. Il est sage de douter et de penser, sans ambttwn 110as fon .1s 
· ' l d d r en tl · cmema par ant e emain sera non pas ce que nous fJouvons suppose d ge'nie. l r11° l' , . l ' h . . , te e e o11' 
expenence ou a raison pure, mais ce que saura en faire le proc am cmeas, l' matettr r 5 gr H t l f , . d , , . . met a a ve "treS• eureusemen a requentatwn es cinemas amencams per lttsionS· théO 'e 

attentif d'observer bien d'autres choses et peut~être de deviner quelques conc. menses ·te ide · 
des salles de New- York. ne sont pas réservées aux seuls films : vrais, beaux, tm ne pett 
aux spectacles infiniment divers dont le Paramount de Paris donne u 
Essayons d'en comprendre la diver;ité, la richesse ainsi que la fécondit é. 
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